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l ia assassin qui est aussi un satyre, — 

«ne prostituée, sa confidente, — le tenan
cier d'une agence criminelle, — un poli
cier moderne, — an déclassé qui tente 
de 9e réhabiliter, — une adorable femme 
meurtrie dans son honneur et dans sa 
jHidrur, — un rapln sympathique et 
bouffon, admirable émule de Sherlock 
Holmes, — tels sont les principaux per-
sonnafjfs de 

I V O T J F U S 

PROCHAIN FEUILLETON 
Local, Régional, Inédit. 
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NOS PREUVES 
Le Syndicat dos Mineurs du Pas-dft-

Calais u e n t de publier un nouveau bilan. 
L'avoir (otal de notre organisation était, 
à la clôture, de s t imbres verts, de 527,489 
francs UJ et la part des syndiqués à la 
Caisse de résistance d e 303,324 fr. 75. 

Depuis un an, les Hangloss du monde 
pu tout est pour le mieux parce que l'ar
gent n'y manque pas. font dire dans une 
feuille de sacristie que nous achetons des 
châteaux ave? les pièces de anarante 
pous des ouvriers mineurs, que notre 
M i n e n'a pas de fond et que l'on n'y 
trouverait pas même un bouton do 
culott».'. Point n'est besoin d'ajouter que 
M .Dornbray-SchniJdt est représenté, par 
Je même vague canard, c o m m e un Ré
dempteur fur les pas duquel se précipi
tent, enthousiasmés et délirants d'une 
foi nome/Je, les ouvriers mineurs du 
Nord et du Pas-de-Calais. 

Le Vieux-Syndicat n e s t plus qu'une la-
mcntabt« gmk*r« T\VII hùt e*«i « • toutes 
parts, une vieille bicoque qui s'effondre. 

dans la manifeste de notre journal cor
poratif : loi sur les délégués mineurs, 
lois sur les caisses de secours et de re
traites, loi sur le million et demi, con
ventions d'Arras, augmentation de salai
res, défense devant les tribunaux des 
ouvriers blessés et des vieux pensionnés. 

Pendant que nous accomplissions cette 
tâche laborieuse, il nous a fallu lutter 
contre les congédiements de nos mili
tants, se défendre contre les assauts fu
rieux des partis extrêmes, anarchistes, 
cléricaux, syndicats jaunes, syndicats 
dissidents, qui voulaient nous abattre. 

Ce n'est pas sans fierté que nous pré
sentons nos comptes, que nous nous ré
clamons de l'œuvre accomplie. 

Cent sections, vingt-trois mille adhé^ 
rents, un fonds de caisse qui atteindra 
bientôt six cent mille francs, des lois de 
protection, des retraites, des garanties 
de défense en cas d'accident, des garan
ties de résistance efficace en cas d'avi
lissement des salaires, des améliorations 
en perspective. Voilà nos preuves. 

L'ouvrier mineur relève la tête. Il es
père en de meilleure jours. Il se range 
de plus en plus sous la bannière du 
Vieux-Syndicat. Il repousse du pied les 
calomnies des jaunes stipendiés des 
Com/paçmies et des folliculaires anony
mes entretenus par des prêtres fanati
ques. Pourquoi les artisans de cette œu
vre féconde se plaindraient-ils, quand 
les travailleurs de la mine viennent à 
eux de plus en plus ? 

Emile BASLY, 
Député du Pas-de-Calais. 

Hier & 

Légitime défense ? 
Ln financier marron, uo coupeur de bour

ses, appelé Benoît Lévy, avait odieusemeat 
spolié et ruiné un brave homme, Caroit, dont 
il avait capté la confiance par des promesses 
fallacieuses. Toute la fortune de Caroit passa 
dans les poches de Benoît Lévy. 

Quand la débâcle fut complète, quand Ca
roit connue 1 étendue de son malheur et ia 
scélératesse de son agent d .affaires, il se fit 
justice et, d'une balle de revolvert l'abattant 
comme un chien, se vengea de l'aigrefin qui 
t'avait berné et mis sur la paille. 

Caroit avait appris qu'il m*mmm 
??£ 

enfin quelque c h o s e ^ u s ê ? d ' i n u t i l i s a b l e | ^ T l u l m e m è * L ^ T T ^ * * * . * ^ 
et de très laid. Nous disparaissons s o u s 
le mépris public et l'on n'hésite pas a 
affirmer que c'est à peine si nous comp
tons encore quelques douzaines d'adhé
rents. 

Je n'exagère rien. On conseille aux ou
vriers mineurs de se rendre en hAtc au 
bureau du Syndicats non pour vérifier 
les comptes, mais pour châtier les qua-
rante-soutards qui ont volé l'épargne ou
vrière. A l'aide de chilires sc iemment 
tronqués, les hommes des Compagnies 
cherchent à semer la panique dans les 
rangs de nos syndiqués, en aftlrmanL 
que" leur a r g e n t é s ! perdu, que nous l'a
vons gaspillé ou mis dans nos poches. 
Nous avons bien invité le chef des Jaunes 
à venir vérifier lui-mémo les récépissés 
des vei-sements qui garantissent aux ad
hérents du Vieux-Syndicat l'intégralité 
de leurs cotisations de grève. Mais M. 
Jiombray-Schmidt n'est pas payé pour 
rechercher la vérité, «lue deviendrait-il 
s'il était obligé de reconnaîtra publique
ment que les saints hommes qui écrivent 
rtnn^ le. Travailleur libre, et d a n s la 
l'iamr sf« Lens ne ;ont que de vils ca
lomniateur.-; '.' Sa présence et cel le d e ses 
congénère-; d m s le bassin houiller a un 
luit ;i la fois politique et économique. 
Ce n'e^l pas le moment de nous rendre 
juslice. D'ailleurs, le patronat et la réac
tion n'en ont jamais eu 1 intention. Leur 
procédé e<t, parait-il, de bonne guerre. 

Au surplus, nous n'avons nul besoin 
de M. Dombray-SchnikH pour apporter 
au proiélariiit minier la preuve de la 
foros croissante du Syndicat, des Mineurs 
du Pas-de-Calais. Dans uno période de 
dix-huit mois environ nous avons perçu 
MM.433 cotisations. 11 faut considérer 
qu'au début de noire réorganisation, 
c'est-â-dire en juin fOOfi, nous n'étions 
pas le nombre que nous sommes au
jourd'hui. Nous n'avons pas eu d'un seul 
coup vingt-trois mille adhérents ; nous 
comptions seulement une cinquantaine 
de sections. Nous avons d'abord été 
deux, trois, quatre, cinq mille syndiqués 
et ce n'est qu'après plusieurs mois d'un 
effort opiniâtre que nous sommes arri
vés au chiffre que l'on conteste aujour
d'hui avec une mauvaise foi de caloUn. 

Nous sommes depuis longtemps ac
coutumés a ces attaques perfides, aux 
Injures et aux calomnies de nos adver
saires. Comme le disait récemment un 
des scribes anonymes qui bave ferme 
sur le Vieux-Syndicat, il est des injures 
qui ne salissent pas lorsqu'on sait d'où 
elles viennent. Sans doute lorsque nous 
arracherons les masques de nos détrac
teurs, de ces gens qui prétendent « tout 
voir sans être vus », qui se cachent der
rière des hommes de paille comme M. 
fkmrbi iv -SchraMt, les bailleurs de fonds 
de . ins journaux a scandales seront-
ils médiocrement (iers de leurs collabo
rateurs. 

En attendant, le Vieux-Syndicat ap-
noTle une fois de plus les preuves de sa 
• italité, de sa puissance, de sa force ma-
lérk'tif et morale. Il a pris une des pre-
rr. lères pinces, en France, dans le mou-
•.ornent ouvrier. C'est i^race à Pinterven-
lj..n de ses élus que des lois prolectrices 
ont été votées par le Parlement en faveur 
'1e la corporation minière. Son œuvre 
est. d'ailleurs- admirablement retracée 

que vous ne pourries pas changer la qualité > 
de ce personnage ? 

— C'est laeUe. Voyons, qu'est-ce que je 
peux bien faire de ce personnage ?. 

— H est galeux et trompé 
— Eh bien / f en fais un conseiller* d'Etal f 

s écria t auteur, qui, d'ailleurs, était d ce 
moment sans malice. 

M. Mirbeau passerait certainement pour 
beaucoup moins innocent st, pour- plâtre à 
M Claretie, il f avisait aufourd'hui de méta
morphoser son personnage séditieux en un 
ambassadeur voire même en un simple pré
fet Et c est là ce qui montre toute la traai-
l£?JH. sV.stème de M l'administrateur du 
Thédtre-Français. .<?a décision n'est pas flat
teuse pour If s corps qui ne sont ni fc Sénat, 
ml Académie française. En outre, elle rétré
cit singulièrement le domaine éternel de la 
comédie, et \l me semble qu'elle autorise 
dèst auiourd hui le cardinal Mathieu, qui est 
A^ clarèue^ * aeadémtckn' * aire à 

— Mon cher confrère, si vous voulez 
mètre agréable et vous le voulez certaine-
ment, vous modifierez un peu le plus fameux 
loire od,eux deg Personnages du réper-

dinatV?US ParleZ de TartHUe< ")("> cfier car-
— *ïaTlailement. Faites-en, par respect 

Si 0",! ? ' " f , f Par<"nour de mot, un laïque 
et un républicain I 

GRIFF. 

C H R O N I Q U E 

RALLYE-PAPER 
Ce fut un etonnement général dans tout 

je régiment quand on apprit subitement que 
le capitaine Lambert avait demandé l'Auto
risation de se marier, lui qui mille fois avait, 
«a plein mess, émis cette opinion qu'il préfé
rait un cheval à la plus jolie femme. 

Le capitaine Lambert, un grand diable 
d homme long et sec comme un coup de m-
4Uî' \ ! a U l u u s t a c h£ rousse relevée en crocs, 
à la barbiche pointue, était instructeur au 
40e d'artillerie, à Vincenoes. , 

Ancien écuyer à Saumur, il avait dans l'r.r-
mee tout entière, où les hommes de cheval 
sont assez rares, conquis une grande roto-
riété, et l'entraînement auquel il s a-t SOM-
mis les hommes dont l'instruction lui était 
confiée, avait fait dire à la dernière inspec
tion au général commandant l'artillerie de 
la place et des forts de Pans qae c le -x-e pou
vait marcher de pair avec nos meilleurs régi
ments de cavalerie ». 

capitaine Lambert. maîtresse au 

jury 
nimité : il A suffi au défenseur de prouver 
que la victime, Benoît Lévy, conseillait & 3on 
client de jouer a la hausse pendant que lui 
jouait à la baisse et empochait la perte de 
San crédule partenaire. 

Quand le président du tribunal a prononcé 
la formule de l'acquittement, la foule a éclaté 
en applaudissements. Tue-te I C'était la for
mule acclamée. 

Commentait ce verdict, un de nos confrè
res de BnjxrHe«, se demande qui, à la place 
du jury, ne se serait pas prononcé comme lui. 
Car, dit-il, on est effrayé de penser qu'à 
l heure actuelle, il existe des miUiasrs et des 
milliers de braves gens, petits épargnistes, 
qui ont vécu toute leur vie de privations et 
d'économies, pour mettre de côté quelque ar
gent, réserve de leurs vieux jours, et qui sont 
ruinés soit par des pratiques de contrepartie, 
soit par des agissements de bandits qui dé
pouillent ces modestes rentiers, tandis que 
les magistrats assistent impuissants à ces 
coquineries perpétrées en plein jour, dans des 
banques louches, par des flibustiers qui de
viennent vite millionnaires. 

Nous avons connu de pareilles canailles, 
embusquées comme fonctionnaires dans des 
établissements publics, s'enrichissant en 
quelques années des dépouilles prélevées sur 
les salaires de malheureuses servantes. On 
a pu les révoquer ; continueront-ils dans 
l'impunité leur abominable trafic ? 

Si nous n'avons pas <!e lois pour traquer 
ces voleurs, qu'ils songent donc que le revol
ver peut remplacer la justice absente. 

Le lamentable étalage d'escroqueries mis à 
nu au cours du procès Caroit, devrait bien 
inciter un de nos législateurs à présenter au 
Parlement un projet de loi qui mettrait fin 
à tous ces brigandages. 11 serait voté d UT-
gence et par acclamations. 

G. DESMONS-

C H O S E S E T A U T R E » 

Lé(i Censure rétablie 
U. 7*ie* Clarellc, administrateur de la Co-

média Française, en refusant la pièce de 
M. Octave Mirbeau parce quelle met en scè
ne un sénateur-académicien qui a beaucoup 
de santé et très peu de scrupides, rttablB 
tticilsmenl la censure jiour l'usage exclusil 
du grand établissement qu'il dirige. Ça na 
l'air de rien : c'est quelque chose comme un 
coup d'Etal. M. Claretie veut, en effet, qwon 
respecte le Sénat parce qu'U cote le buu-
gel des beaux-arts et {Académie française 
parce qu'il en fait personnellement partie. 
Cela sous-entend de toute évidence que 
M. Claretie montrera la même intransigeance 
quand un auteur mettra à la scène un conseil
ler à la Cour des Comptes, un référendaire 
au sceau de France ou simplement un atta
ché de cabinet. El voilà les autours dramati
ques dans de jolis draps ! Ils ne pourront 
plus chercher des personnages antipathiques 
que parmi les corps non constitués, si cela 
peut se dire. On n'est pas beaucoup plus sé
vère chez le Grand-Turc. 

M. Claretie invoque, il est vrai, des l'é
tions de convenance. Mais, ces questions-la, 
on peut les invoquer même dans les théâtres 
qui na reçoivent aucune -subvention de l Etal 
ou dei communes. C'est ainsi que le directeur 
d'un tout petit théâtre ayant reçu un four un 
vaudeville qu'il IrouuaU fort drôle, et qui 
Vétnil, en effet, fil tout de suite à lauteur 
cc'.'e judicieuse observation : 

— H v a dans vo'rc pièce un personnage 
qui est le roi (1rs qôleux et. le prince des ma
ri? berne*. Mais vous en foifes un lieutenant 
de louvelerie, et cela me choque un peu, 

; que le cousin de ma femme est h"^™" 
lieutenant de louveterie. Cela vaja,r°' 

• ô ' U ' t i a o l N G l f ; ; 

'&â 
"Pond.é e n 1 8 9 3 

^^5*^^^; 
P U B L I C I T E 

hm AOMBMS •» RoeUniM sont r«ç«e» dir«oMm»B. a u B a r u u dm JownuL 
et dans toat»» V« Aganos d> ffraao» rt da l'Etouag»' 

Lundi (6 1ARS 1908 

1 une M. 'dé Lillebonne offrait ses Com-
pli its de condoléance avec un empresse-
nu un peu vif, elle l'arrêta dès les premiers 
KM ;t avec un petit sourire mutin : 

• Mi l lieutenant... nous allons nous fâ-
ch, . je suis une femme honnête I... 

< Alors, vous me défendez... d'espérer ? 
. Qui sait ? fit la iantasque amazone eu 

pi* at des deux... Le roi-chevalier l'a dit : 
Souvent fenirne varie 
Bien toi est qui s'y fie t 

- | elle s'éloigna au galop. 

n 
l régiment partit à Fontainebleau faire 

les :oles à feu. Mme Lambert, non contente 
d'» ir suivi la colonne à' cheval, voulut par
lât ta tente de son mari et, seule, en© fut 
aa\ se à habiter au camp des officiers 

1 e assistait tous les jours aux manœu-
vr« et après chaque tir elle galopait jusqu'au 
pot de chute avec l'état-major du régiment, 
allj t chaque fois constater les résultats. C'é-
tai Jors à travers les fondrières du polygone 
un fritable steeple, dans lequel elle arrivait 
tôt, urs première, et cette campagne fit la 
réu ation de la jument c Sagesse > qui ac-
qit une véritable célébrité, aucun cheval 
u'ir int jamais pu la dépasser. La belle Clai
re i en montrait très fière. 

(•pendant, selon l'usage antique et solen-
neltde grandes fêtes auxquelles était immé-
n»o»alement convié le Tout-Fontainebleau, 
dev eut suivre le concours de tir et précéder 
le irjart du régiment. 

ï i sa qualité d'instructeur, le capitaine 
Lai bert. fut chargé d'en régler l'ordonnance. 
Le ; rogramme se composait d'un ralrye-paper 
à c urir dans la matinée, et auquel pren-
dtaènt part les officiers du régiment et de 
la farnison ; puis, dans l'après-midi, d'une 
représentation théâtrale, suivie d'un ban
que, sans préjudice de la fête des canonmers 
ave; ses habituelles attractions, joutes sur 
IVau, mâts de cocagne, courses en sacs, etc. 

Le capitaine Lambert apporta tous ses 
soins au tracé du parcours du rallye-paper 
et annonça son intention de c faire la bête >. 

— Très bien ! déclara la belle Claire en 
battant des mains, je veux la première déta
cher le flot de rubans du vainqueur t Quel 
triomphe pour moi I Songez donc, toute la 
société de Fontainebleau sera là... la ville 
où je suis née ,où tout le monde me can
nait ! 

— Je compte bien vous priver de ce plai
sir... fit une voix derrière elle. 

La bel'ie Claire se retourna vivement. 
— C'est vous, monsieur de Lillebonne, 

qui émettez la prétention d'arriver premier ? 
Vous voulez rire... Vous ne connaissez donc 
pas ma € Sagesse > ? 

— - Que trop 1 soupira le lieutenant dont 
toutes les assiduités s'étaient heurtées con
tre la résistance acharnée de l'amazone ; mais 
geia, se. lait rien, j'arriverai bon premiei 
f\ Voûte «-vous taire un pari avec moi r 

Les Affaires 
de Macédoine 

La Guerre 
au Maroc 

LA SITUATION S'EMBROUILLE. — L'AI*. 
. LEMAGNE HOSTILE A L'ANGLE

TERRE.— NEGOCIATIONS 
Vt SECRETES 

Berlin, 15 mara- — La proposition britan
nique pour ta nomination du fiouverneur de 
la Macédoine, proposition qui rencontre une 
vive opposition de fa part de l'Autriche et de 
l'Allemagne, va mettre à une rude épreuve 
le concert européen et portera certainement 
un dernier coup à l'accord auetro-rnase dans 
les Balkans. 

Les journaux allemands sont pessimistes 
et déclarent qoe le devoir du «ouvernéur 
est de veiller à ce que la question de la Ma
cédoine ne devienne pas l'exploeif qui fasse 
sauter la Triplice. 

La vérité, c'est que rAUemacne, protec
trice de la Porte, est gostile à toute réforme 
radicale. Elle ne prendra pas ta responsabi
lité des remèdes qui seraient oires que le 
mal et qui, finalement, pourraient conduire 
à la guerre. , 

De Oon^tanUiiople on tété«rai>hie «pu A la 
suite de la proposition de sir Edward Grey, 
un iradA du sultan a ordonné, hier, que de 
nouveaux renforts de troupes fussent en
voyés dans la région du 3e corps d'armée 
macédonien et du 2e corps d'armée d'Adria-
nopolis. 

Cependant l'Angleterre aurait promis que 
si le sultan acceptait la proposition de no
mination d'un gouverneur général, les ffra"-
des puissances lui garanuraient l'intégrité 
de ses provinces européennes. 

Les craintes de la Grèce 
Athènes, 15 mars- — La presse hellénique 

se montre pessimiste au sujet de la ques
tion de Macédoine. Peut-être y est-elle pous-
rée par la recrudescence cte» excès bulga
res contre les Grecs de cette orovince tur
que et par le récent assassinat du drogrnan 
j „ _^„„vTi.f VioiiAnimio h Salnnidue. Quoiqu UV 

parce 
me J— 
.ment la choquer» la pauvre chérie l 
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« Page >, un pur-sang claqué acheté par tvi 
au Tattersal* par hasard et dont un dressage 
méthodique et des soins intelligents avaient 
fait un admirable cheval d'officier. 

11 expliqua à ses camarades avec la sim
plicité et le laconisme qui lui étaient habi
tuels, comment il avait été amené à prendre 
une décision si contraire à ses goûts : 

— Mon D-.cu, dit-il, voilà comment les cho
ses se sont passées. Au dernier laisser-courre 
où j'ai été invité, j'ai remarqué une jeune per
sonne charmante qui montait un cheval diffi
cile en diable. Non seulement elle en est 
venue à bout, mais elle a tenu la tête pendant 
toute la durée de la criasse et, Page et moi, 
nous avons eu toutes les pc.nes du monde à 
la suivre... Au retour, je me suis inquiété et 
j'ai appris que c'était la fille d'un ancien of
ficier général sans fortune ou à peu près... 
Elle a un tas de talents ; elle fait de l'escri
me, de la gymnastique, tire au pistolet. . Une 
occasion extraordinaire |... Quant à l'argent, 
j'en ai pour deux, ça m'était tout à fait égal ; 

serai quitte pour lui constituer une dot... 
Alors vous comprenez que je n'ai pas hésité... 
J'aî  demandé sa main, on me l'a accordée et 
je l'épouse dans on mois !.. Somgez combien 
c'est charmant pour moi qui fais ma petite 
promenade dans l<>s allées du bois de Vincen-
nes, tout seul... Je ne m'ennuierai plus... ma 
femme m'accompagnera... C'est ça qui vous 
fait apprécier les avantages de la vie à 
deux !... 

Les bons camarades rirent bien un peu oV 
m naïveu* <lu. bon Lambert, qui faisait con
sister tout le bonheur de l'existence conju
gale dans ces tcle-À-tète d'un genre nouvsau 
et ils se demandaient comment la jeune (m-
me s'accommoderait de ces courses ma-ina-
les ; mais l'arrivée de la belle Claire Desailly 
que le capitaine était allé épouser à Foaaine-
blcaU dissipa tous les doutes. 

Mme Lambert avait vingt-six ans. S<i P*re 
général de brigade en retraite, l'awit éle
vée en garçon ; habituée dès son enfaice à vi
vre au milieu des soldats, elle se retrouva 
chez elle à Vmcennes et devint tout de suite 
l'amie des anciens camarades de m*s de son 
mari. 

Non contente d'accompagner * capitaine 
dans ses promenades, elle le q^ttait aussi 
peu que possible, et il n'était p* rare do la 
voir traverser le champ de rninoeuvres au 
galop de sa fameuse jument c-Sagesse » et 
couper les carrés dans lesquelseVoTuaient les 
bleus ou les pelotons d'instrfclion. 

Rapidement elle fut pour es officiers en 
régiment la belle Claire tout court, mais nul 
ne songea de longtemps, magré son indépen
dance d'allures, à dépasser es bornes de la 
plus stricte politesse. 

Pourtant elle était bien e<iuise et bien sé
duisante sous son chapeau Jamazone, la tail
le seirée dans sa longue ripe noire, qui fai
sait valoir les avantages de sa grassouillette 
personne l 

Le capitaine Lambert eultait ; maintenant 
il était l'apôtre du maria-e, la seule condi
tion qui pût assurer le >onheur à u» offi
cier. 

Un jour vint cependaniou le lieutenant de 
Lillebonne, sorti récemmmt de l'Ecole d'ap
plication, crut s'apercevoii qu'un pli soucieux 
creusait le front de la faille Claire. Depuis 
longtemps il cherchait uns occasion de bat
tre en brèche cette place réputée inexpugna
ble et il crut l'avoir trowfe. 

Une fois que te lieutena* avait comme par 
hasard rencontré la femmk du capitaine, il 
osa par divers artifices de conversation faire 
comprendre quels sentimetts l'animaient et 
il fut assez heureux pour «btenir l'aveu du 
chagrin intérieur qui dévor»it son interiocu* 
trice. Hélas 1 le capitaine Lsmbert était cer
tes un homme sans défauts... mais il n'avalf 
aucune des qualités qui rendent une femme 
heureuse... dans la plus large aeseption du 
met... La belle Claire s' apercevait à présent, 
un peu tard malheureusement, qu« son mari 
n'était qu'un cavalier incomplet... et elle 
voyait avec douleur les belles aniees de sa 
jeunesse s'écouler dans ta privaricé des joies 
légitime, qu'elle s'était uromises— 

vous voudrez ! répliqua 
étourdimenr la femme du capitaine. 

Le lieutenant de Lillebonne se pencha 
l'oreille de stn interlocutrice. 

— Vous ! fit-il S mi-voix. 
La belle Claire eut un haut-le-corps, puis 

elle sourit, haussa les épaules et, d'un ton 
de tranquille assurance : 

— Tenu ! dit-elle simplement. 
— Vous ne W UW dédirez pas î 
— Je n'ai qu'une parole 1 

m 
Le maiin du rallye, le capitaine Lambert, 

suivi de deux servants à cheval, se mit en 
route au petit jour. Le tracé était hérissé de 
difficultés et il tenait à s'assurer que les obs
tacles artificiels qu'il avait fait préparer 
étaient bien en place. 

A neuf heures, une fanfare sonnait le ras
semblement et toute la chasse menée par la 
belle Claire s enfonçait sous bois et s'élançait 
sur la piste parsemée de petits papiers. 

Le bruit s était répandu dans la ville qu'un 
défi avait été adressé à tous les chasseurs par 
Mme Lambert et des paris s'étaient organisés-, 
et comme tout l'intérêt se portait sur la der
nière course, une foule nombreuse de cava
liers prudents ou hors d'âge, <je dames ve
nues en breacks ou en landaus, s'était mas
sée au carrefour de la Croix du Grand-Veneur, 
désigné comme point d'arrivée. 

On discutait les chances des partants ; on 
établissait des cotes, on donnait couramment 
« Sagesse » a cinq contre un, quand le bruit 
des cors se rapprocha, et tout à coup, au bout 
de l'avenue, la « bête » déboucha... 

Immédiatement on distingua les deux pre
miers qui galopaient presque botte à botte-
C'étaient le lieutenant de Lillebonne et la 
belle Claire. Le capitaine Lambert passa, la
pide comme une flèche... L'amazone fouail-
lait î Sagesse » sans relâche... Elle allait ar
river, quand soudain le lieutenant de Lille-
bonne enleva son cheval, qui fit un bond pro
digieux... Le lieutenant avança la main et en
leva d'un g<este rapide le flot de rubans qui 
voltigeait à l'épaule droite du capitaine. 

— Sacrédié I... mon cher Lillebonne, cria 
le capitaine, mes félicitations 1... Vous avez 
n œ rude bête entre les jambes !... Et pour
tant vous n'avez gagné que d'une tête... la 
mienne !•-. ajouta-t-il avec un gros rire. 

Le lieutenant sauta à terre et offrit son 
trophée à la befle Claire .Celle-ci, très pâle, 
k prit dans ses mains, puis l'accrocha elle-
même à l'épaule du jeune homme. 

~— Quand -1 demanda-t-il tout bas. 
•— Ce soir... as* camp des officiers, sotis 

fia tente... quand mon marf donnera le si
gnal de la fête 1 répondit-elle avec un léger 
tremblement dans la voix. 
' Aptes la représentation théâtrale, qui 0S« 
tint un grand succès, le capitaine Lambert, 
fasse maître des cérémonies, s'occupa de 
assembler les accessoires, puis, quand tout 
fut prêt, il se tourna vers te trompette qui 
l'accompagnait : 

— Donnez le signal 1 -•< 
1 Le trompette sonna un demi-appel, auquel 
lépondit sous bois une éclatante fanfare. 
{Sors, tandis que de toutes parts les canon-
«lers s'empressaient autour du capitaine, le 
lieutenant de Lillebonne jeta un coup d'oeil 
Mir les gradins réservés aux dames... 

La place de la belle Claire était vide... 
Il fendit alors la foule et s'enfonça dans le 

massif qui séparait la pelouse du camp, dé-
«rt maintenant, des officiers... 

IV 
Ce soir, au banquet, aprè3 des toasf»-*uc> 

jessifs portés par le colonel et le général & 
armée et à' la France, le capitaine-instructeur 
« leva. H tendit sa coupe de Champagne 
ians la direction de M. de LiHebonne, assis 
n face dé la belle Claire, et avec sa rondeur 
laîve de militaire bon enfant, il prononça 
es mots : 

journée. 

— Je bois «u vainqueur de la 
. M- de Lillebonne... le seul'homme qui soit 
arvenu a faire M poH à la « Sagesse » de ma 
brome I... 

Oscar METENIEB^' lia. najx dans les Balkans. 

du consulat hellénique à Salonioue. Quosq 
en soit, elle déduit des rivalités des puissan
ces au sujet des chemina de fer macédoniens 
de leur désaccord sur les réformes à impo
ser à la Turquie, et de leur lutto pour la 
prépondéruiKe dinttuence à < ^ ^ t i £ 2 P ' ' î 
qu avant très longtemps la question d Orwnt 
rallumera la s,Tierre. Elle exhorte vivement 
les ministes à hâter la rtoi^aanisattoa des 
forces militaires et navales de la Grèce, ai in 
que celle-ci ne soit pas traitée de qoantito 
nésdioeable durant pareille « « • * • ° » r0 '* 
de la modHicaUon de la carte d'Orient, qui 

LA SITUATION A CASABLANCA. — L * 
GENERAL D'AMADE ET MOULE Y- HA-

FID — LES CONDITIONS DE LA 
SOUMISSION 

Tanger, 15 mars. — Les meilleures naff-
velles de Casablanca se précisent 11 est ac
quis que Mouley Hafid a envoyé an générai 
d'Amade un important caïd de3 Chaouia» 
pour ouvrir des pourparlers. Et le général 
d'Amade s'apprête A accueillir ces proposi
tions à Settat fortement réoccupée, tandl» 
que nos colonnes, plus mobiles que jamaf» 
et aseurées de voir sans délai renforcer l e w 
base maritime, sillonnent la région. C'est lav 
bonne manière africaine : U n'est jamais 
plus nécessaire de montrer et de laire pesât! 
sa force qu'au moment d'en suspendre l'em-

Quant aux négociations éventuelles rral. 
vont s'ouvrir entre les émissaires de Mouley* 
Hafid et le général d'Amade, il est entendu» 
qu'elles se rapportent exclusivement à l'ac
tion militaire et aux faits qui l'ont imposé*. 
Le général doit signifier aux chefs qui me
nèrent la guérilla sainte un certain nombre 
de conditions dont la présence bien sensible 
de nos troupes assurera l'exécution pratiqua. 

Ces conditions sont fixées déjà dan3 leur* 
lignes générales. Noua savons qu'elles com
portent notamment : 1. le retour immédiat 
des tribus mobilieées sur leurs territoire* 
respectifs; 2. la livraison d'un certain stock' 
d'armes et de l'artillerie hafidienoe; 3. la re
mise aux tribus soumises et razziées de» 
troupeaux et de l'argent pillés; 4. la mise en» 
liberté immédiate des deux prisonniers fran
çais et italien; 5. l'envoi à Casablanca e» 
sans doute à bord d'un navire de guerre d un» 
rn-oupe important d'otages dament identifié* 
parmi les chefs des tribus belligérantes. 

C'est seulement après l'exécution loyale el 
intéaralo de ce programme de soumission 
que des pourparlers politiques pourront s'en
gager. Nous avons indiqué déjà qu ils doi
vent se poursuivre entre Abd el Aziz et Mou» 
ley Hafid; il est évtttent que notre dipk>ms« 
tie n'y peut refuser ses bons offices et quez 
soutenu par la réalité militaire acquise, son) 
rôle peut déterminer un assez prompt régie» 
ment du conflit des deux sultans. Sous 1 ex* 
presse condition de ne céder à aucune iltu-
eion, il est permis de constater que les artai» 
res de Casablanca sont, en bonne voie veM 

-•un dénouement. 

L'énieiitc 
Austro-Monténégrine 

Vienne, 15 mars. — On raconte dans les 
cercles diplomatiques qu'un des étérnents 
de la nouvelle phase où vient d entrer la 
question des Balkans, serait une oonventiori 
secrète conclue entre to Monténégro et 
l'Autnohe-Hongrie. Cette convention aurait 
été conclue lors de la dernière visite à V leu-
ne du prince héritier du Monténégro, le 
prince Danilo. 

Aux termes de ce traité, l'Autnche-Hon-
gric se serait engagée à protéger contre 
toute atteinte le trône et la succeasion du 
prince Nicolas et à lui verser uno liste cwi-
to ; de p*us, à soumeitre évesituertement à 
l'influence du prince Nicolas m Daknatie. la 
Bosnie et l'Herzégovine, et à fui reconnattre 
dans ce cas le tâtre de roi. 

De son côté, le Monténégro favoriserait 
la pénétration de l'Autrfctie-Hongrie vers 
Mitrovitza et Salonique et s'enfiBjjercùt à ne 
point négocier avec la Serbie, TBalie ou la 
Russie, sans te consentement de l'Autriche-
Hongrie. 

Cette convention, -ei Ifs larmes en *«nt 
bien exacts, rappelle ce lé que le roi Milan 
conclut avec l'Aulriehe-Honffrie, en 1884, et 
qui provoqua la guerre serbo-ibuègare de 
1885. 

Il convient d'ajouter que l'Antriclic appuie
rait lu candidature du prince Mirko, second 
fils du prince Nicolas, au poste de gouver
neur de Macédoine. M ce poste propos»'» par 
l'Angleterre était créo 

L'Autriche a d'ailleurs très grand besoin 
du Monténégro, car, sans, l'apoul monténé
grin, la pénétration de l'Autriche vers Salo-
nkrue serait irréaltsabV», malgré l'appui de 
l'Allemagne et les concessions de chemins 
de for accordées à l'AutrichiO-llongrie par ta 
Tmtruio. , 

Révolte des Albanais 
CoRstantinopte, 15 mars. — Les Albanais 

se sont révoltés à Djakovo et Prixrend.-
Trois bataillons turcs sont partis d'Uskub, 

de Salonique et de Serres. 
Les Albanais ont jeté dans uns mosquée, 

a Prizrend, une tête de porc, ce qui est l'équi
valent d'une déclaration de guerre à fa po
pulation musulmane. 

L'agitation 
en Bosnie-Herzégovine 

Vienne'. 15 mars.— On n'en a pas fini avec 
l'affaire des chemins do fer de Macédoine, 
malgré l'adhésion de l'Autriche & la cons
truction du chemin de fer Daoube-Adria-
tique. 

Voici que las Bosniaquos eC les Herzéflo-
viens menacent de se révolter contre la cons
truction de cette dernière ligne, qui les met
trait, disent-ils, définitivement à la merci de 
l'Autriche. 

Les Albanais et les Turcs de Novi-Bazar 
déotarent que pour la même raison ils empê
cheront de force la construction de la voie 
de Novi-Bazar. 

Toutes ces nouvcllos t ^ t croire qu'il exis
te une source de complications graves et pttrs 
ou moins prochaines. Peut-être les nombreu
ses entrevues de souverains qu'on annonce 
dans le courant de l'année conjureront-elles 
ces complications. Mais dans certains mi
lieux on se montre très pessimiste, car la 
lutte pour la suprématie dans loa Balkans 
semble décidément s'ouvrir. . . 

Rome. 15 mars. — Le « Gtasnik' » organe 
des émigrés bosniaques, annonce que les 
Bosniaques adresseront aux grandes puis
sances un mémorandum pour demander la 
révision du traité de Berh'n et pour mettre I 
fin à l'occupation autrichienne qui trouble I 

Marseille, 15 mars 

mm 

Les Renforts 
Le paquebot u 

res du Ï6e chasseurs 6 cheval, venant de 
Beaune, formant une section de mitrail/ea» 
ses, sous les ordres du lieutenant de BesaO-

Ce paquebot a également à son bord 46f 
hommes des 1er et 7e chasseurs à cheval et 
du 2e hussards, arrivés ce matin de Sentis» 
de Chàteaudun et de Rouen, avec des mitraiw 
Jeusas. Toutes ces troupes se rendent à Ca
sablanca. Un Anatolie » emportera en putrj 
500 tonnes de matériel de guerre. 

Les Morts 
A la liste déjà longue des officiers et son»-' 

officiers tombés glorieusement au Maroc il 
faut ajouter les noms des lieutenants Be-
gnier et Merle et du maréchal-des-logi* 
Raoul Oranger. 

Le lieutenant Régnier a été tué comm* 
nous l'avons dit hier, le 11 mars dernier ail 
cours du combat soutenu par nos troupe* 
près de Hassi el Hamida dans le Sud Ora-i 
nais. Il était né en 1877 et appartenait an 24 
régiment de tirailleurs algériens. 

Le lieutenant Merle avait été grièvement 
blessé le 29 février à Soiik-el-Drin"dans le vi( 
engagement qui eut lieu ce jour-là entre sbl 
pelotons de chasseurs des 3e et 5e régiments 
et une masse considérable de cavaliers ma-i 
rocains. Au cours d'une charge il eut la jam
be gauche brisée par une balle, mais malgré 
cette blessure il parcourut encore plus d'un 
kilomètre à cheval. 

Transporté à l'hôpital de Casablanca^ Ut 
lieutenant Merle dut subir l'amputation de bu 
jambe gauche et, pour sa belle conduite, tl 
reçut la croix «le la Légion-d'honneur; mais 
la gangrène s'étant déclarée, le vaillant offi-J 
cier ne survécut pas à sa blessure. 

Né à Puieeaux (Loiret), le 19 décembre! 
1879, le lieutenant Merle avait été élève d« 
l'école primaire supérieure de Pilhiviers.prji»' 
s'était engagé en décembre 1897, au régiment 
de dragons de Toigny; il entra à l'Ecole àm 
Saumur pt en sortit parmi les premiers de saj 
proraotiou ,en 1903; il était lieutenant depuï* 
1905. *^ ; 

Le maréehal-des-logis Raoul Oranger dnl 
5e chasseurs d'Afrique, également blessé a « 
combat «lu 29 février, vieat de succombai 
des suites de'ses blessures, à l'hôpital de Ca
sablanca, à l'âge de vingt et on ans. 

La terreur à Marrakech 
Tanger, 15 mars. — Une lettre de Marrai 

kecti dit que cette ville souffre cruellement 
des exactions commises par El Hadr-Tha* 
mi, qu'a son départ Mouley-HeXid lui 1 
pour gouverneur. 11 prélève une dune ^, 
daleuse sur tous ceux qui poesèuerU, e f 
quiconque résiste est mis en prison. ' 

Les exigences du jeune gouverneor d * 
passent toutes e'mifes. Autour de lui learf 
ruines s'amoncellent à mesure que grossi* 
le trésor qui! amasse, non pour (aire tacs» 
aux obligations qu'entraîne 1 organisation 
de la guerre sainte, mais dans l'unique bu] 
de s'enrichir et de mener vie joyeuse e n 
compagnie de ses familiers et courtisans^ 
Ce ne sont, chaque jour, que fêtes qui déflft» 
noient en débordements. La nuit, Marn^. 
kecfi est en proie à tous les brigandages. D e a 
demeures sont attaquées et pillées dos fetâw 
mes enlevées ; qui veut résister, risqua l a 
mort. r7 

Dans le Sud-Oranais 
L'Inspection du général n»inmirl 

Oran, 15 mars»— L'auto-mitraillaaM, oU 
lotée par le capitaine Gentil, et qjoi rm vil 
au général Lyautey à se déplacer ruiiMei 
nient au cours de la tiampagne des Beat» 
Snas«en, est à Oran actuellement, rentrant* 
du sud. où elle vient d'accomplir tm U n i 
remarquable. En effet, en cinq Jours, f* d h 
pitaine Gentil a fait parcourir « n général 
Bajlloud l'itinéraire suivant : ' 

Partie de Marnia, l'auto a conduit M otU 
•ni», à-©Sa néral Bailloud A Mecheti», 


